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L’Olympe était l’endroit le plus fabuleux qu’Emily ait jamais vu. C’était une contrée enchantée peuplée de créatures fantastiques et d’êtres prodigieux. Il n’y pleuvait pas, mais ses jardins verdoyants ne se desséchaient jamais. Toujours en fleurs, ils répandaient mille parfums enivrants. L’air agréablement chaud et sucré comme du miel vous enveloppait de sa douceur. Partout, les chants des oiseaux se mêlaient aux bourdonnements d’insectes qui ne piquaient pas. Si une abeille se posait sur vous, c’était seulement pour être cajolée.
Les bâtiments de l’Olympe étaient eux aussi d’une beauté stupéfiante. Le plus souvent construits en marbre blanc poli, ils possédaient des colonnes richement décorées qui se dressaient très haut sous un ciel d’un bleu azur. Dans des théâtres antiques, les Muses dansaient et chantaient pour le plaisir de tous.
Les larges rues pavées étaient bordées de statues représentant les plus grands héros et combattants de l’Olympe. Aucune voiture, aucun camion ne les polluait avec leurs gaz d’échappement. Pour se déplacer, les habitants du royaume marchaient ou volaient. Parfois, ils montaient dans un char tiré par de magnifiques chevaux.
Ce qu’Emily adorait par-dessus tout, c’étaient les bibliothèques. Il y en avait trop pour qu’elle puisse les compter. Les Olympiens y gardaient les textes des nombreux mondes sur lesquels ils veillaient. Dans celle du palais de Jupiter, on trouvait ses livres préférés, qu’on était allé chercher exprès pour elle.
Emily n’aurait pu rêver lieu plus parfait.
Pourtant, malgré toutes ces splendeurs, elle se sentait malheureuse.
Son père lui manquait. Il ne quittait jamais ses pensées. Elle s’inquiétait constamment pour lui, car sur Terre, il était prisonnier du Centre de recherche universel. Le CRU était une agence secrète du gouvernement américain prête à tout pour capturer des extraterrestres ou tout ce qui sortait de l’ordinaire, afin de s’en servir comme d’une arme. Emily avait été brièvement détenue par leurs agents, qu’elle savait aussi déterminés que cruels. À présent, ils tenaient son père. Que lui faisaient-ils subir ? Le punissaient-ils parce qu’elle leur avait échappé ? L’avaient-ils tué ? Ces nombreuses craintes et questions sans réponse lui déchiraient le cœur – elle ne pourrait jamais être heureuse sans lui.
Même la compagnie de Pégase n’apaisait pas sa douleur. Emily n’avait qu’une idée en tête : retourner à New York pour retrouver son père, mais Jupiter refusait de la laisser partir. Sa place était parmi les dieux, insistait-il. Et à cause des Nirads, les monstres terribles qui menaçaient toujours d’envahir l’Olympe, Jupiter ne pouvait pas prendre le risque d’envoyer un seul de ses guerriers dans le monde d’Emily pour une mission de sauvetage. Elle avait beau le supplier, le roi de l’Olympe ne voulait rien entendre.
Alors qu’elle traversait les jardins du palais de Jupiter, Emily s’arrêta un instant. Elle leva la tête vers le soleil, dont les rayons caressèrent son visage. Ce soleil était-il le même que celui qui brillait sur son monde ? Son père pouvait-il le voir ? Elle qui avait connu la captivité dans la base souterraine du CRU, elle en doutait.
Emily se sentait plus résolue que jamais. Si Jupiter ne cédait pas, elle n’avait pas le choix : elle devait s’enfuir et sauver son père seule. En longeant le ruisseau, elle aperçut un groupe de splendides naïades qui barbotaient près du bord. Elles lui firent de grands signes et la saluèrent à leur étrange façon. Quelques secondes plus tard, elles plongèrent avec tant de légèreté que l’eau ne fut même pas troublée.
Perdue dans ses pensées, Emily ne regardait pas où elle mettait les pieds ; elle trébucha sur une pierre. Elle se releva en pestant. En plus de ses soucis, elle devait encore s’habituer à la jambière en or que Vulcain, l’armurier de l’Olympe, lui avait fabriquée. Le dieu du Feu l’avait forgée dans le même or que la bride de Pégase. C’était un métal aux pouvoirs spéciaux, mortel pour les Nirads. Un bref contact suffisait à les affaiblir. Un contact prolongé les tuait. Grâce à sa jambière, Emily pouvait donc se défendre contre les envahisseurs, et surtout, marcher et courir à nouveau.
Apprendre à utiliser ce drôle d’appareil n’avait pas été facile. Mais à présent, elle se déplaçait presque aussi bien qu’avant. La grave blessure infligée par les Nirads, à New York, ne l’en empêchait plus.
Emily se dirigea vers le labyrinthe de Jupiter, dont les allées de hautes haies vertes formaient un circuit complexe. Y trouver son chemin demandait beaucoup d’entraînement. Emily et ses amis avaient découvert que c’était l’endroit idéal pour les conversations privées.
Pégase attendait Emily à côté de la statue centrale, à l’ombre des arbres. Comme chaque fois, elle fut émerveillée par la beauté somptueuse du noble cheval ailé, à la robe et aux plumes d’un blanc éclatant.
Lorsqu’il la vit, Pégase hennit en hochant la tête.
Il était en compagnie de Joël, le meilleur ami d’Emily, lui aussi originaire de New York. C’était un grand brun robuste, aux cheveux noirs et aux yeux d’un marron chaleureux qui lui rappelaient les peintures italiennes de la Renaissance qu’elle avait vues au musée. Joël n’était plus le garçon violent et révolté qu’elle avait rencontré en bas de l’immeuble qu’il habitait en face de leur collège. Vivre sur l’Olympe avait apaisé la colère et la douleur qui bouillaient en lui depuis qu’il avait perdu sa famille. D’un tempérament généreux et rieur, il assistait Vulcain à la forge toute la journée. Il avait même contribué à la fabrication de la jambière en or.
Emily regarda autour d’elle.
– Où est Autolycus ?
– Il va nous rejoindre. Il devait aller chercher quelque chose, expliqua Joël en la prenant par le bras. Emi, tu es sûre de toi ?
– Est-ce que j’ai le choix ? Tout ce qui m’importe, c’est de sauver mon père. Je n’ai pas d’autre solution. Nous ne serions pas obligés d’agir en douce si Jupiter acceptait de nous aider !
Dans son énervement, Emily leva les mains au ciel. Lorsqu’elle les baissa, des flammes jaillirent de ses doigts, s’abattirent près de son pied valide et brûlèrent la terre qui l’entourait. Elle poussa un cri de douleur et sautilla sur place.
– Doucement, Emily ! l’avertit Joël. C’est pire quand tu es en colère, tu le sais.
– La barbe ! Être la Flamme de l’Olympe, je veux bien, mais prendre feu sans arrêt, je ne suis pas d’accord !
– Il faut que tu te détendes, insista Joël. Rappelle-toi ce que Vesta t’a enseigné. Tu peux maîtriser la Flamme si tu gardes ton calme.
– Facile à dire !
Emily s’assit pour masser son pied, inspecta sa sandale fumante et noircie. Depuis qu’elle était ressortie du temple de la Flamme, elle découvrait des pouvoirs qui lui échappaient. Des pouvoirs qui mettaient le feu à tout et n’importe quoi.
Joël prit place à côté d’elle.
– Nous allons secourir ton père, je te le promets. Mais tu ne pourras pas l’aider si tu n’es pas capable de contrôler la Flamme.
– Joël a raison, déclara Autolycus, qui émergea des arbres derrière eux.
Beaucoup plus petit et chétif que Joël, il parvenait à se faufiler dans les espaces les plus exigus et avait la fâcheuse habitude de s’attirer des ennuis. Mais grâce à son air espiègle et ses yeux pétillants, il réussissait toujours à faire sourire Emily.
– Je vous conseille de parler moins fort, reprit-il. On vous entend dans la moitié du labyrinthe.
Il s’assit près d’Emily et lui donna un léger coup de coude taquin.
– On s’est encore fait flamber, à ce que je vois ?
– Non, j’ai trébuché, rétorqua Emily en lui rendant sa bourrade.
Autolycus afficha le sourire en coin dont il avait le secret.
– Mais bien sûr ! C’est pour ça que ta sandale est transformée en charbon.
Emily s’était prise d’une profonde amitié pour Autolycus. Entre Joël et lui, elle ne pouvait rêver meilleurs compagnons. Autolycus comptait aussi parmi les rares Olympiens à savoir vraiment ce qu’ils avaient enduré sur Governors Island, où les agents du CRU les avaient torturés pour leur soutirer des renseignements sur l’Olympe.
– À propos de sandales, déclara Emily afin de changer de sujet, tu n’as pas volé celles de Mercure une deuxième fois, quand même ?
Elle avait remarqué les sandales ailées qu’il avait aux pieds.
– Moi ? Quelle idée ! rétorqua Autolycus, en feignant d’être indigné. Je ne suis plus un voleur, tu le sais bien. C’est Mercure qui me les a offertes, voilà tout. Il s’en est fait fabriquer une nouvelle paire.
Autolycus fronça les sourcils.
– Selon lui, celles-ci préfèrent être avec moi. Je ne comprends pas vraiment ce que ça signifie, mais je ne me vois pas refuser un cadeau aussi utile.
Il caressa leurs ailettes.
– Ces sandales volantes nous ont sauvé la vie dans ton monde et nous ont aidés à échapper au CRU. Qui sait quels autres pouvoirs elles possèdent ?
Il s’approcha d’Emily et se frotta les mains avec entrain.
– Alors, quand partons-nous pour New York ?
Pégase s’avança et hennit doucement.
Autolycus traduisit pour Emily et Joël :
– Pégase a surpris une discussion entre Jupiter, Mars et Hercule. Ils vont mener une expédition pour tenter de découvrir comment les Nirads ont pu pénétrer si nombreux dans l’Olympe sans être vus. Tant que nous n’aurons pas colmaté la brèche, nous serons vulnérables. Si nous voulons retourner à New York pour secourir ton père, Pégase suggère que nous prenions le départ dès qu’ils se seront mis en route.
Emily alla embrasser le cheval sur son museau soyeux.
– Merci, Pégase. C’est une idée formidable.
Elle se tourna vers Joël et Autolycus :
– C’est entendu, alors. Dès que Jupiter sera parti, nous mettons les voiles !
 
Tout en circulant dans le labyrinthe, ils poursuivirent à voix basse l’élaboration de leur plan. Emily posait la main sur l’encolure de Pégase, qui marchait d’un pas tranquille à côté d’elle.
– Il va nous falloir des vêtements d’humains, médita Joël. Nous ne pouvons pas débarquer à New York dans cet accoutrement.
– Comment ça, cet accoutrement ? s’enquit Autolycus en contemplant sa tenue. Je ne me suis jamais habillé autrement.
– Tu plaisantes, j’espère ? railla Joël. On a l’air de figurants en jupette sortis d’un film de gladiateurs ! Je porte une robe, tu te rends compte ?
– C’est une tunique, le reprit Emily, et ça te va bien.
Elle observa sa propre tunique de délicate soie blanche brodée, resserrée à la taille par une ceinture en or finement tressé. L’étoffe lui arrivait à mi-cuisses. Emily n’avait jamais eu honte de ses profondes cicatrices, que les Olympiens considéraient comme des médailles prouvant sa bravoure. Elle les avait gagnées lors de la bataille pour sauver l’Olympe, et on lui avait appris à en être fière. Sur Terre, pourtant, on ne la regarderait pas du même œil.
– Joël a raison, acquiesça-t-elle. Moi non plus, je ne peux pas y aller comme ça. Nous devons cacher ma jambière.
Pégase hennit, et Autolycus fit l’interprète :
– Si quelqu’un tentait de te la dérober, Pégase te défendrait, comme Joël et moi.
Un pétillement espiègle anima de nouveau ses yeux.
– Évidemment, si ça ne suffisait pas, tu n’aurais qu’à t’enflammer. Je suis sûr que ton assaillant décamperait sans demander son reste !
– Merci, Autolycus, répondit Emily d’un ton moqueur, en le poussant doucement.
Puis elle flatta le cou de Pégase.
– Et merci à toi, Peg. Mais je maintiens que nous devons trouver d’autres vêtements.
– D’autres vêtements pour quoi faire ? demanda un nouveau venu, qui arriva par les airs.
Emily leva les yeux vers lui. Depuis le temps qu’elle vivait sur l’Olympe, l’apparence de Cupidon la déroutait encore. Au début, les ailes de Pégase lui avaient paru étranges, mais elles lui seyaient tant qu’elle ne l’imaginait plus différemment. En revanche, les ailes multicolores de cet adolescent, semblables à celles d’un faisan, l’impressionnaient toujours.
Cupidon se posa devant eux.
– Où allez-vous donc, pour que vous ayez besoin de vous changer ? interrogea-t-il.
– Ce ne sont pas tes oignons, le rabroua Joël. Ta mère ne t’a pas appris les bonnes manières ? C’est mal élevé d’espionner les conversations des autres.
– Bien entendu, répondit Cupidon. Mais elle m’a enseigné autre chose : chaque fois que des Olympiens se mêlent à des humains, il y a du grabuge. Et que vois-je, là, sous mes yeux médusés ? Un humain en compagnie d’Olympiens.
Cupidon adressa un sourire radieux à Emily, dont le cœur se mit à palpiter. Elle en pinçait pour lui, et il le savait. C’était l’Olympien le plus séduisant qu’elle ait jamais rencontré. Pourvu d’une silhouette athlétique, il avait un visage délicat, de beaux cheveux blonds, et des yeux d’un bleu saphir qui étincelaient de malice. Sa peau avait la perfection du marbre poli. Cupidon était âgé de plusieurs millénaires, pourtant on ne lui donnait pas plus de seize ou dix-sept ans.
Emily jeta un bref coup d’œil à Joël et constata qu’il bouillait de colère. Dans la bouche de Cupidon, le mot « humain » était une insulte.
– Va-t’en, dit Joël. C’est une conversation privée, et tu n’es pas le bienvenu.
– Vraiment ? demanda Cupidon à Emily, d’un air entendu. Tu veux que je m’en aille, toi ?
Il la scruta avec une telle intensité qu’elle en resta muette. Joël lui avait raconté certains mythes qui circulaient à son sujet. Elle savait qu’il avait lâchement pris la fuite lorsque les Nirads avaient attaqué, et qu’il s’était caché jusqu’à ce que le danger soit passé. Toutefois, elle ne pouvait se résoudre à le chasser.
Avant que la gêne s’installe, Pégase intervint.
– Moi, je sème la zizanie ? s’offusqua Cupidon en feignant l’innocence. Pas du tout ! Je désirais juste parler à la Flamme.
– Son prénom, c’est Emily, rétorqua Autolycus, qui s’interposa entre elle et Cupidon. Il ne faut pas l’appeler la Flamme.
– Et moi je t’ai ordonné de déguerpir, ajouta Joël, qui prit place à côté d’Autolycus et croisa les bras sur la poitrine.
– Sinon quoi ? le provoqua Cupidon. Que vas-tu me faire, humain ?
Encore une fois, Pégase renâcla et frappa le sol de son sabot doré. La mise en garde était très claire. Emily lut la peur dans le regard de Cupidon. Même Autolycus s’écarta prudemment.
– Inutile de se mettre en colère, déclara Cupidon, levant les mains en signe de capitulation. Je m’en vais.
Il déploya ses ailes, mais avant de s’élancer vers le ciel, il détacha une de ses plumes et la piqua dans les cheveux d’Emily.
– Tiens, tu la laisseras sous ton oreiller pour penser à moi, annonça-t-il d’un ton taquin en s’envolant. À bientôt, Flamme !
Pégase se cabra, étendit ses ailes à son tour et poussa un cri menaçant dans sa direction.
Cupidon eut un petit rire et fit un signe de la main à Emily.
– Je suis passé à ça de le frapper ! s’emporta Joël, les poings serrés.
– Moi aussi, reconnut Autolycus.
Pégase revint près d’Emily, lui donna un léger coup de museau et hennit.
– Tu dois te tenir à distance de Cupidon, expliqua Autolycus. Pégase dit que c’est une source d’ennuis intarissable. Encore plus que… hé oh !
Autolycus se détourna vivement vers l’étalon.
– Voyons, comment peux-tu me comparer à Cupidon ? Nous n’avons rien en commun. J’ai peut-être été un voleur, autrefois, mais Cupidon est un lâche doublé d’un fauteur de troubles.
Autolycus dévisagea Emily.
– Et toi, alors ? fit-il en ôtant la plume de ses cheveux, avant de la jeter par terre. Tu aurais dû l’envoyer paître. Cupidon n’hésiterait pas une seule seconde à te livrer aux Nirads pour sauver ses plumes. Évite-le comme la peste !
Abasourdie, Emily le regarda disparaître à grandes enjambées dans les allées du dédale. Autolycus ne lui avait jamais parlé sur ce ton ; jamais il ne s’était emporté contre elle.
– Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?
Joël lui lança un regard surpris.
– Tu ne devines pas ?
Elle secoua la tête.
– Bref, poursuivit Joël. Nous avons d’autres chats à fouetter. Il faut que tu parviennes à dominer tes pouvoirs avant notre départ. Tu as un entraînement prévu avec Vesta. Profites-en pour apprendre le plus possible.
Tandis que Joël s’éloignait, Emily se tourna vers Pégase.
– Tu es au courant de quelque chose, Peg ? Plus je grandis, plus je me sens dépassée. Tu peux m’expliquer ce qui vient de se produire ?
Pégase lui donna un petit coup de nez, et tous deux prirent la direction du palais de Jupiter pour retrouver Vesta.
 
Emily passa un après-midi éprouvant.
Vesta lui enseigna patiemment comment dompter la Flamme. Mais chaque fois qu’Emily utilisait ses pouvoirs, ils devenaient incontrôlables, et du feu jaillissait de ses mains dans tous les sens.
– Je n’y arrive pas, se morfondit-elle, découragée.
– Tu dois te concentrer, mon enfant, la sermonna Vesta. Je vois bien que tu es distraite. Si tu n’y prends pas garde, tu vas encore te blesser, comme tout à l’heure.
Emily décocha un regard à Pégase qui, à l’entrée du temple, baissa la tête d’un air coupable. Il avait dû raconter à Vesta qu’Emily s’était brûlé le pied.
– Merci beaucoup, Peg, bougonna-t-elle.
– Ne reproche pas à Pégase de m’avoir raconté tes déboires. Il tient à toi et n’a pas envie que tu te fasses du mal.
Vesta posa les mains sur les épaules d’Emily.
– Emily, il faut que tu comprennes. Tu es l’incarnation de la Flamme de l’Olympe. Ce sont tes pouvoirs qui alimentent le feu sacré du temple et nous permettent de vivre. Il y a une éternité, j’ai emporté le cœur de la Flamme et je l’ai caché dans le cœur d’une enfant. Depuis des siècles et des siècles, elle est passée de fillette en fillette, jusqu’à te parvenir. Tu es née avec ce don. Je suis navrée que nous ayons dû l’invoquer en toi pour sauver l’Olympe. Mais dès que tu t’es sacrifiée dans ce même temple, tu as été transformée. Tu es porteuse de la puissance du soleil, Emily. Si tu ne contrôles pas très vite tes aptitudes, tu représentes un grand péril, pour toi et ceux qui t’entourent.
Emily contempla sa sandale calcinée. Elle savait déjà que ses capacités pouvaient être destructrices. Ce n’était plus à prouver : elle avait réduit tant d’objets en cendres qu’elle manquait d’endroits où dissimuler ses malheureuses victimes.
– Je suis désolée, dit-elle finalement. Je vais redoubler d’efforts.
Elle fit de nouveau face au piédestal et fixa les flammes ardentes. Nourries par elle, c’était la seule chose sur l’Olympe qu’elle ne risquait pas de détruire.
– Très bien, reprit patiemment Vesta. Regarde droit dans le feu. Pense à ton objectif, à rien d’autre. Puis concentre-toi et libère prudemment le pouvoir qui est en toi.
Emily leva les mains devant elle. Elle s’imagina comme un chalumeau géant. Des picotements naquirent dans son ventre, remontèrent dans son dos et s’écoulèrent le long de ses bras tendus.
– Vas-y, Emi, marmonna-t-elle pour elle-même. Tu en es capable.
Soudain, un torrent de feu tumultueux s’échappa de ses doigts.
– Très bien ! À présent, focalise-toi dessus, l’encouragea Vesta. Maîtrise le flux, Emily. Canalise-le.
Emily retint son souffle. Grâce aux recommandations de Vesta, elle réduisit le jet et l’affina jusqu’à obtenir un rayon étroit de lumière rouge. Mais plus elle le contrôlait, plus il gagnait en intensité.
Le faisceau traversa les flammes qui s’élevaient au-dessus du piédestal, percuta le mur du temple, perça un trou dans le marbre blanc et continua sa trajectoire dans le ciel de l’Olympe.
– Éteins-le, maintenant, lui ordonna Vesta. Pense juste : Ça suffit !
Emily s’imagina en train de couper le jet de gaz du chalumeau, mais rien ne se produisit. Dans sa tête, elle abaissa tous les interrupteurs qui commandaient ses pouvoirs, sans succès.
– Arrête tout, Emily ! s’écria Vesta. Tu dois le forcer à t’obéir.
Emily eut beau tout essayer, elle n’y parvint pas. La puissance de la Flamme augmentait proportionnellement à sa panique.
– Je n’y arrive pas !
Un coup donné par-derrière la fit trébucher, puis elle s’effondra. Sa concentration ainsi interrompue, le rayon se résorba. Essoufflée, elle examina ses mains. Elle ne vit ni brûlures ni hématomes, ne ressentait aucune douleur. Lorsqu’elle releva les yeux, elle fut horrifiée. La tête et l’encolure de Pégase tout entières étaient d’un rouge écarlate, comme ébouillantées. Plus grave, son museau était noirci et couvert de cloques. C’était Pégase qui, en la poussant, avait stoppé les flammes. Mais au contact d’Emily, son pelage magnifique avait été brûlé.
– Pégase ! s’écria-t-elle en courant jusqu’à lui. Je suis vraiment désolée ! Je te jure que je ne l’ai pas fait exprès !
Elle inspecta ses plaies et eut mal au cœur. C’étaient ses pouvoirs qui l’avaient mutilé ainsi.
– Je t’en prie, pardonne-moi !
Machinalement, Emily lui caressa la tête. La peau noire et cloquée cicatrisa aussitôt. Très vite, Pégase fut tout à fait guéri.
– Je n’y arriverai jamais, Peg, sanglota Emily en s’éloignant de lui. C’est trop dur. Je t’ai blessé. Et si je t’avais tué, tu te rends compte ? Je suis un danger public !
Furieuse contre elle-même, Emily s’enfuit à toutes jambes. Les larmes aux yeux, elle descendit les hautes marches, glacée en repensant à ce qui venait de se passer et en imaginant ce qui aurait pu se produire.
Lorsqu’elle parvint au bas du perron, Pégase et Vesta sortirent du temple à leur tour.
– Emily, reviens ! cria Vesta.
Mais Emily continua sa course. Honteuse, elle se sentait incapable de rester en présence de Pégase. Elle dépassa les Olympiens qui circulaient dans les rues, sans se soucier des regards curieux et des questions inquiètes qu’on lui adressait. Elle devait partir le plus loin possible. Loin de Pégase et de tous ceux que ses pouvoirs pouvaient blesser.
Quelques minutes plus tard, elle pénétra dans un amphithéâtre. Les Muses n’y donnant pas de spectacle ce jour-là, les milliers de places que contenaient les gradins étaient vides. C’était l’endroit idéal pour un être aussi dangereux qu’elle. Elle dévala les marches vers la scène et se jeta à terre. C’était fini. Sa vie était fichue. Jamais elle ne retournerait à New York, jamais elle ne sauverait son père.
Elle n’éprouvait plus qu’un profond chagrin.
De gros sanglots la secouèrent. Elle regrettait d’être ressortie vivante des flammes du temple, car elle était devenue un fardeau pour l’Olympe et pour Pégase. Désemparée, elle contempla le somptueux amphithéâtre de marbre qui l’entourait. D’un geste rageur, elle essuya les larmes qui troublaient sa vue et les projeta par terre. Lorsqu’elles touchèrent le sol, il y eut un éclair aveuglant et une explosion terrible.
Puis tout fut noir.
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